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LE SNPAR 

 Prix éditorial
L’intérêt de ce concours est de mettre en lumière la richesse et la pertinence des idées et des 
initiatives de la presse agricole, rurale & cynégétique.

… DÉCOUVREZ les lauréats !

EN 2023

Le Syndicat National de la Presse Agricole et Rurale (SNPAR) 

fédère 92 éditeurs  
de presse agricole 

qui éditent 197  
publications imprimées  

et en ligne, 

rédigées par   

450 journalistes  
professionnels 

et diffusées à 28M 
d’exemplaires par an à 650 000 abonnés sur 100%  

du territoire métropolitain.

www.fnps.fr

les éditeurs ont pu  
candidater dans  

8 catégories

ont soumis  
au Jury  

104 dossiers

Le SNPAR représente les éditeurs de presse professionnelle et défend leurs intérêts auprès 
des institutions.

Retrouvez toute l’actualité du SNPAR sur www.presseagricole.com

Le SNPAR est membre de la Fédération Nationale de la Presse d’information Spécialisée 
(FNPS) 

qui fédère 412 éditeurs de 
presse professionnelle 

qui éditent près de 1 171 
publications imprimées 

et près de 564 services  
de presse en ligne
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 Vins et spiritueux :  
des performances à l’export plus qu’utiles  

à la balance commerciale française

 PAYSAN FRANÇAIS

 Innovation : ils inventent  
l’agriculture de demain

 CAISSE CENTRALE DE LA 
MUTUALITÉ SOCIALE AGRICOLE

1

La tradition booste 
l’économie locale

dossier

l’analyse
Les coproduits sont
un gisement de plus 
en plus convoité

découverte
Marine Druesne a 
la passion du métier 
de chevilleur

l’exploitation
Transmission hors cadre
familial en Montagne
bourbonnaise 
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T E R R I T O I R E S

Crèche : du sur-mesure 
pour l’insertion
P. 08

E N J E U X

Cancer : le travail  
au cœur de la thérapie
P. 12

E N  P R AT I Q U E

Mémo Santé Enfant
Des parents plus zen
P. 30

D O S S I E R

Innovation

Ils inventent  
l’agriculture  
de demain
P. 15
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MAGAZINE L’artisane déclare 
sa flamme au verre 

de Murano Lire en page 24

RÉSEAUX SOCIAUX 
Vincent Buardle Yo

Les méthodes alternatives  

Les méthodes alternatives  

de soin entrent  

de soin entrent  
dans les élevages

dans les élevages  

Lire en pages 9 à 11

VITICULTURE Une nouvelle tour 
dans les vignes 

contre le gel Lire en page 13
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ENTRETIEN C. Daniau souhaite  
« une année généreuse  

pour l’agriculture » 
Lire en page 3

60 ans d’information 60 ans d’information   
agricole et ruraleagricole et rurale   

Lire en pages 3 à 5Lire en pages 3 à 5   

60 ans de productions 

Lire en pages 12 à 16

Nos grands témoins 
Lire en pages 17 à 21

Souvenirs de Charente Lire en pages 7 à 9 1963 à la loupe 

Lire en pages 10 et 11

L’ex-Premier ministre 

évoque 60 ans  
d’agriculture régionale 

Lire en pages 20 et 21
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POMMES - POIRES

Crise de l’énergie, in�ation galopante, tensions sur les produits bio... Cette année encore, l’ouverture 
de la campagne des fruits à pépins n’est pas un long �euve tranquille. D’autant que le réchau�ement 

climatique vient poser de nouvelles questions en verger. Lire pages 8 à 11
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Les Costières de Nîmes 
(r)assurent
Lire page 7

AU SOMMAIRE 
cette semaine

SERVICE  
DE REMPLACEMENT
Les propositions  
de développement  
de Stéphane Travert
Lire page 2

ŒNOTOURISME  
ET DÉVELOPPEMENT 
DURABLE  
EN PIC SAINT-LOUP
Créer une offre 
appétissante et équilibrée
Lire page 5

FRANCEAGRIMER
Départ de Pierre 
Labruyère
Lire page 6

COFRUID’OC
Pommes en vrac  
et en sacs
Lire page 8

PORTRAIT
Les huîtres en “or”  
de Quentin et Emmeline
Lire page 20

AUDE

Agir au cas par cas  
pour lutter contre  
les friches agricoles
Lire page 4CA
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DOMAINE DE VASSAL

Sauvegarder la diversité 
variétale pour l’avenir

Lire page 3F.
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CAPRIN Des savons bio 
au lait de la ferme
Grâce à leurs chèvres, Valérie et 
Frédéric fabriquent des cosmétiques. P.9

ARTISANAT

Chocolat passion
Guillaume Daix sublime le cacao 
à Vézac. P.4

CHÂTAIGNE En quête de 
nouveaux débouchés
La filière veut développer  
la transformation du fruit. P.14

Affrontements
Sainte-Soline, dans les 
Deux-Sèvres, a été ce week-
end le théâtre de violents 
affrontements entre des 
manifestants s’opposant aux 
chantiers d’implantation de 
mégabassines agricoles et 
les forces de l’ordre. C’est 
la confrontation entre deux 
mondes. Les premiers, activistes 
écologistes, qui dénoncent des 
“aberrations écologiques” avec 
la création de réserves en eau 
et les seconds, agriculteurs, qui 
défendent un système d’irrigation 
qui devrait leur permettre de 
continuer à vivre de leur métier. 
Toute la difficulté est de faire 
cohabiter ces deux mondes tout 
en respectant les convictions 
et les intérêts de chacun. Ces 
fameuses mégabassines, 
remplies avec de l’eau potable 
puisée dans les nappes 
phréatiques, ne représentent 
pas le modèle prédominant en 
France. Elles sont, notamment 
dans cette région, une des 
réponses au manque d’eau 
chronique en période estivale. 
Les réserves d’eau restent une 
des solutions pour maintenir une 
agriculture capable de répondre 
aux besoins alimentaires de 
l’ensemble de la population. 
Pour autant, les futurs projets 
devront, avant de voir le 
jour, passer par une phase 
d’explications qui ne pourra 
plus être négligée, sous peine 
d’engendrer encore une vague 
de contestation.

Jean Ricateau, 
directeur 
des rédactions

Éditorial SOIN DE LA VIGNE  P.12

GUÉRISON À LA 
TRONÇONNEUSE
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 Numéro anniversaire  
des 60 ans du journal

 CENTRE-OUEST ÉDITIONS 

 Guérison à la tronçonneuse

 SOCIÉTÉ D’ÉDITIONS  
RURALES PÉRIGORDINES

 Pommes/poires :  
Les pépins commencent
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Double active épanouie 

Coiffeuse à la ferme   

D O S S I E R

Dominique Rihoux-Sellier est éleveuse de bovins, 
élue MSA et une as du brushing. L’Ardennaise nous ouvre 
la porte de son salon installé dans la ferme familiale. 
Attention, rencontre avec un personnage qui décoiffe ! 
 

Grâce au miroir placé judicieusement en face de la fenêtre 
du salon de coiffure installé au cœur de sa ferme, Dominique 
peut, entre deux coups de peigne, jeter un œil discret à ses 
vaches. Avoir réuni en un seul lieu ses deux activités profes-
sionnelles, la coiffure et l’élevage bovin, est la bonne idée de 
cette Ardennaise à l’énergie communicative. Une originalité 
à l’échelle de tout le pays dont elle  s’enorgueillit et un vrai 
plus pour les habitants du secteur qui vivent dans un envi-
ronnement déserté par les magasins. À Vendresse, village de 
477 habitants, l’activité commerciale se résume à un dépôt 
de pain et au salon de Dominique Rihoux-Sellier.  

Mercredi 18  janvier, il est aux environs de 10  heures 
 l  orsqu’elle met la dernière touche à la coiffure de  Myriam, 
cliente depuis dix ans, devenue au fil des années une amie. 
Elle a pris rendez-vous quelques jours avant pour son CCB 
(coupe, couleur, brushing) mensuel. La  sexagénaire, qui a 
repris une activité d’agent immobilier depuis sa retraite, se 
doit d’être toujours impeccable. Elle habite  Villers-le-Tilleul, 
la commune d’à côté. « Je n’aime pas les salons en ville. Je 
ne suis pas fan de ce qui s‘y dit. Je suis issue du milieu agri-
cole alors je me sens particulièrement bien ici. C’est un peu 
comme à la maison. Dominique est à l’écoute et accessible. 
Elle sait mettre les gens à l’aise. » 

La patronne regarde la concurrence avec sérénité mais 
surtout de loin. Le premier bac à shampoing se trouve à 15 km, 
à  Poix-Terron, à Le  Chesne ou dans la galerie marchande 
de l’hypermarché situé à l’entrée de  Charleville-Mézières, 
la grande ville la plus proche. Aucun n’est installé comme 
le sien dans une ferme en fonctionnement, avec de vraies 
vaches, des parthenaises et des charolaises, qui meuglent 

pour accueillir les clients. Son troupeau s’est agrandi le 
matin-même avec une naissance, sous le regard attendri de 
la propriétaire des lieux qui fait sonner son réveil toutes les 
nuits à 2 h 30 pour surveiller les vêlages, à un moment où le 
reste du pays est profondément endormi.   

Hormis la localisation, rien ne différencie le salon de 
 Dominique d’un commerce de ville. Installé dans l’ancien 
fournil de la ferme, rénové avec goût, il arbore une  décoration 
sobre et élégante digne d’un coiffeur haut de gamme. Un 
grand écart parfaitement assumé avec l’étable située juste 
en face, où la paille règne en maître et où les naseaux 
fumant des animaux rappellent la vocation première du 
lieu.  Dominique est agricultrice à 60 %, coiffeuse à 40 % et 
 ardennaise à  100  %. Elle est née il y a 64 ans à quelques 
mètres de son salon, dans l’une des pièces de la bâtisse 
 principale de la ferme. 

Un salon tendance

Le maquillage impeccable, les ongles manucurés, les 
Doc Martens et le pantalon en cuir annoncent la couleur. Le 
client ne débarque pas dans le salon de mamie mais dans 
un endroit bien de son époque. « Pour rester au goût du jour, 
je m’intéresse à tout, je lis, je sors beaucoup, j’observe les 
nouvelles tendances dans la rue et sur les réseaux sociaux », 
confie la coiffeuse aux yeux bleus rieurs.  

Le mercredi, le vendredi et le samedi au salon et le reste 
du temps auprès des bêtes, sa vie professionnelle est bien 
remplie. Elle ne reçoit que sur rendez-vous, et son agenda est 
plein toute l’année. « Privilège de l’âge, j’ai cette liberté de tra-
vailler lorsque j’en ai envie », souligne-t-elle. À l’extérieur point 
d’enseigne, elle n’en a pas besoin. Son numéro de téléphone 
circule par le bouche-à-oreille. Elle consacre le reste de son 
temps au golf, sa passion, et à Margaux sa petite-fille, son 
grand bonheur, bientôt rejointe par un petit frère.  
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Le mercredi, le vendredi 
et le samedi au salon et le 
reste du temps auprès des 
bêtes, la vie professionnelle 
de Dominique Rihoux-Sellier 
est bien remplie.

uELLES DISPOSENT D’UNE 
VINGTAINE DE SENS

Au cours des dernières décennies, 
les chercheurs de tous bords se sont 
penchés sur les capacités sensitives 
des plantes. Et ils ont découvert que 
les végétaux disposent d’un nombre 
incroyable de sens.

LA VUE
Les plantes ont tout d’abord 
la faculté de voir, grâce à des 

molécules chimiques situées aussi 
bien sur les feuilles, que sur les apex, 
les vrilles ou même les racines, et 
qui leur servent de photorécepteurs. 
Elles sont ainsi à même d’évaluer la 
quantité d’ondes lumineuses. Mais 
pas seulement. « Elles sont capables 
de recevoir et de transmettre des 
informations sur la direction et la 
qualité des rayons lumineux, qu’elles 
savent distinguer de l’ombre, et dont 

elles peuvent en outre calculer la lon-
gueur d’onde », souligne le chercheur 
italien Stefano Mancuso dans son 
livre « L’intelligence des plantes ». 
Ces informations leur permettent de 
se diriger vers la source émettrice, à 
l’instar des tournesols, qui suivent 
le mouvement du soleil.

L’ODORAT
Parallèlement à cela, les végé-
taux disposent de « récepteurs 

de substances volatiles » et emploient 
les odeurs pour « communiquer » avec 
leurs congénères ou même avec les 
animaux (voir le paragraphe sur la 
communication page 34). Certaines 
plantes angiospermes sécrètent par 
exemple des fragrances spécifi ques 
pour attirer les insectes pollinisa-
teurs ; d’autres libèrent des molécules 
(comme le jasmonate de méthyle) 
en situation de stress, afi n d’avertir 
leurs voisines.

LE GOÛT
De même, s’ils ne disposent 
pas d’organe dédié au goût à 

proprement parler, les végétaux ne sont 
pour autant pas dépourvus de facultés 
gustatives. Leurs racines ont ainsi « la 
capacité à reconnaître des quantités 
infi nitésimales de sels minéraux dissi-
mulés dans plusieurs mètres cubes de 
terre », enseigne Stefano Mancuso. Par 
ailleurs, certaines plantes carnivores 
comme la dionée, se rouvrent si elles 
se sont refermées sur une proie ou un 
objet qu’elles jugent peu savoureuse 
ou indigeste. Preuve s’il en est que les 
plantes ont un goût.

LE TOUCHER
Mais qu’en est-il du toucher ? 
Pour répondre à cette question, 

il suffi t d’observer certaines variétés, 
à commencer par le Mimosa pudica.
Dès lors qu’un corps étranger entre 
en contact avec ses feuilles, elles se 
replient. En revanche, le comportement 
se modifi e si le corps en question est 
une goutte d’eau ou un courant d’air. 
Les feuilles restent alors dépliées. « Les 
plantes sont donc douées d’une capacité 
tactile passive », déduit le chercheur 
italien. Le mécanisme physiologique 
est d’ailleurs analogue à celui des 

Les végétaux sont extraordinaires. Les chercheurs 
ont découvert qu’ils sont dotés d’une vingtaine 
de sens et d’une forme de mémoire. Les plantes 
sont capables d’effectuer des arbitrages, de s’adapter 
et d’émettre des signaux, reçus par leurs congénères. 

dossier  neurobiologie végétale

Plongée au cœur 
des étonnantes 
capacités des plantes

PHOTO : BILLION-PHOTOS.COM/J. -C. GUTNER. I 32 I n°297 juillet 2022 RÉUSSIR VIGNE
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Découvrir

25&Travaux   Innovations numéro 290 - août-septembre 2022

Dans la mythologie grecque, les Centaures étaient des créatures mi-hommes mi-chevaux. 
Mais alors pourquoi cette conférence organisée par Trame en avril 2022 intitulée « Les 
Agriculteurs sont des Centaures » ? Réponse avec la philosophe Gabrielle Halpern.

Conférence
« Les Agriculteurs 
sont des Centaures »

Travaux-et-Innovations : Gabrielle Halpern, vous êtes 
docteur en philosophie, diplômée de l’Ecole Normale 
Supérieure. Parallèlement à vos travaux de recherche, 
vous avez travaillé au sein de différents cabinets mi-
nistériels, puis co-dirigé un incubateur de startups 
avant de conseiller des entreprises et des institutions 
publiques. Vous êtes l’auteur de plusieurs livres dont 
« Tous centaures ! Éloge de l’hybridation ». (1) Cet es-
sai, issu de votre thèse de doctorat, décrit le proces-
sus d’hybridation que notre monde vit : que ce soient 
les lieux, les entreprises, les objets, les métiers ou les 
secteurs, tout s’hybride, c’est-à-dire que tout devient 
incasable, hétéroclite, imprévisible  ! L’hybridation  : 
pouvez-vous définir ce concept ?

Gabrielle Halpern : Je définis l’hybridation comme le mariage 
improbable, c’est-à-dire le fait de mettre ensemble des choses, 
des personnes, des compétences, des activités, des usages, 
des secteurs, des générations, des matériaux, qui, à priori, n’ont 
pas grand-chose à voir ensemble, voire qui peuvent sembler 
contradictoires, mais qui, réunis, vont créer quelque chose de 
nouveau : un tiers-lieu, un tiers-modèle organisationnel, un 

tiers-matériau… De nouveaux mondes, en somme ! Cela paraît 
peut-être abstrait. Je vous propose quelques exemples bien 
concrets de notre vie quotidienne. 
Un exemple d’objet hybride, c’est le téléphone. Notre portable 
n’est plus seulement un téléphone, c’est aussi une radio, une télé-
vision, un scanner, un appareil photo… On est face à une hybrida-
tion d’usages et de fonctionnalités, au point que l’on se demande 
pourquoi on continue à appeler cet objet un téléphone. Autre 
exemple : se développent dans tous les territoires des tiers 
lieux, des lieux un peu étranges où l’on trouve par exemple une 
épicerie solidaire, une crèche, un restaurant ou encore un musée 
qui cohabitent dans un même bâtiment.
On voit aussi se développer de nouvelles manières d’habiter 
un immeuble (on parle de coliving) où sont mutualisés la 
buanderie, la chambre d’amis ou la voiture. Des gares se trans-
forment en musée pour donner au plus grand nombre l’accès 
à l’art, - démontrant à ceux qui pensent que cela conduit à une 
profanation de la culture, que c’est lorsqu’il se met à la portée 
de tous que l’art devient sacré. 

(1) Gabrielle Halpern, «  Tous centaures  ! Eloge de l’hybridation  »,  
Le Pommier, 2020.

Gabrielle 
Halpern
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ÉPISODE 7

Une histoire vraie  
de la raclette IGP de Savoie 
Au cœur de la vallée de la Maurienne, à 1500 mètres d’altitude, le GAEC de Ardoisiers élève des vaches de race Abondance et Tarine dont le lait sert à la fabrication 
de la raclette de Savoie et du beaufort. Les deux en suivant les cahiers des charges de signes officiels de qualité. 

Dans cette partie de la France 
laitière et fromagère, on n’a pas 
trop de mal à l’avouer : «Le prix 
du lait, ce n’est pas tellement 
une préoccupation». Le fait que 
100 % de la production du lait du 
Gaec des Ardoisiers soit destiné 
à la fabrication de deux fromages 
emblématiques de Savoie y est 
pour beaucoup. Cela leur garan-
tit en effet une rémunération plus 
forte que s’il était lié au marché 
européen du lait. Niché dans le 
hameau de Montdenis, rattaché 
à la commune de Saint-Julien-
Mont-Denis, le Gaec des Ardoi-
siers, c’est d’abord une affaire 
de famille. Pascal Moris et son 
épouse Geneviève – elle préfère 
qu’on l’appelle Ginou – sont as-
sociés et devraient accueillir au 
sein de la structure leur fille Pau-
line d’ici quelques temps ; celui 
de conclure son parcours scolaire 
puis les démarches pour s’instal-
ler. Originaires du Beaufortain, 
ils se sont installés à Montdenis 
en 2020. «On a eu un coup de 
cœur pour ce village», explique 
Ginou. Ils sont aujourd’hui à la 
tête d’un troupeau d’une qua-
rantaine de vaches de race Tarine 
et Abondance. Une cohabitation 
qui permet de profiter des quali-
tés intrinsèques des deux races : 
«On fait un peu plus de lait avec 
l’Abondance qui a aussi une plus 
forte carcasse, mais elle est plus 
fragile», détaille par exemple Pas-
cal.  

Lait à l’herbe d’alpage
A 1500 mètres d’altitude, leur ex-
ploitation ne ressemble en rien à 
celles installées plus bas, dans la 
vallée, «avec de grands bâtiments 
et de grands troupeaux», poursuit 
l’éleveur. Ici, les installations sont 
modestes, mais le parcellaire est 
groupé, ce qui représente un 
avantage. Le couple d’éleveurs 
profite aussi d’environ 500 hec-
tares d’alpages – jusqu’à 2500 
mètres –, grâce à une convention 
avec une association foncière 
pastorale (AFP). Les animaux y 
sont installés à partir du mois de 
mai, jusqu’en octobre ; le reste 
du temps, elles sont logées à 
l’étable. «Cette année (2022), on 
a pu les sortir à partir du 20 avril, 
mais cela reste exceptionnel. 
D’habitude, c’est plutôt mi-mai», 
rapporte M. Moris. C’est pendant 
cette période que la production 

de lait par vache est la plus forte, 
avec un autre avantage de taille : 
«Nourrir les animaux à l’herbe ne 
coûte pas cher…» Avant d’être 
pâturée, l’herbe de l’alpage est 
aussi récoltée, ce qui permet de 
faire des stocks pour l’hiver. 

Cinq étapes 
de fabrication
Pendant la période d’estive, la 
traite s’effectue à l’alpage, avec 
une salle de traite mobile, équi-
pée de quatre postes. Le lait 
est ensuite descendu jusqu’à 
la ferme où il est transvidé dans 
un tank. Chaque matin, le lait de 
la traite du soir précédent et du 
matin est collecté. Une partie du 
volume est livré à la Coopéra-

tive de La Chambre pour ser-
vir à la fabrication du beaufort 
AOP ; une autre part du lait est 
conservée par Ginou qui l’utilise 
pour la fabrication de la raclette. 
«En général, explique-t-elle, je 
commence la fabrication de la 
raclette en septembre». Il ne 
s’agit pas d’une raclette «banale» 
puisqu’elle bénéfice d’un signe 
officiel de qualité. La Raclette de 
Bonne Mine – l’autre surnom de 
Geneviève Moris – répond au ca-
hier des charges de la raclette IGP 
de Savoie, et elle est «fermière» 
de surcroit. En les mois de no-
vembre et février, elle en fabrique 
environ 330. «Nous sommes en-
gagés depuis 30 ans dans l’AOP 
Beaufort, mais j’ai toujours voulu 
fabriquer moi-même, raconte 

l’éleveuse-fromagère qui a suivi 
un cycle de formation avant de 
se lancer. Je m’épanouis dans la 
fabrication. J’ai voulu trouver une 
diversification qui ne passe pas 
concurrence au beaufort. Avec la 
raclette, je valorise le lait d’hiver». 
Les particularités de la fabrica-
tion de la raclette font «qu’on ne 
s’ennuie pas», témoigne Ginou. 
Et de détailler les cinq étapes à 
suivre, à commencer par la pré-
paration et maturation du lait à 
32°. Vient ensuite le décaillage, 
puis les étapes du délactosage 
et du désérumage qualifiées 
d’«essentielles» puisqu’elles vont 
permettre d’obtenir un bon filant 
lors de la fonte de la raclette et 
lui garantir son crémeux et son 
fondant. L’avant-dernière étape 

est le moulage-pressage, et en-
fin l’affinage. La raclette est un 
fromage à croûte lavée, de forme 
cylindrique dont le diamètre 
doit être de 35 centimètres, et 
l’épaisseur comprise entre 5 et  
7 centimètres. Chacun de ces cri-
tères est vérifié avant une période 
d’affinage qui dure au minimum 
2 mois. Au Gaec des Ardoisiers, 
l’affinage s’effectue à la maison, 
dans une cave en pierre, sur des 
planches d’épicéa : «Pendant ces 
8 semaines, des soins lui sont ap-
portés tous les jours. Un jour on 
brosse la meule, le lendemain on 
la retourne. Ce sont ces soins qui 
lui donnent cette croûte lavée 
rose-orangée si caractéristique», 
détaille Ginou. 

Fromages et conserves 
Pour fabriquer une raclette, il 
faut entre 50 et 60 litres de lait. 
«On ne cherche pas à faire de 
la quantité. Il faut que cela reste 
une raclette d’exception», assure 
la fromagère. Rien à voir donc 
avec celles que l’on peut trouver 
sous des marques nationales ou 
de distributeur dans les grandes 
sur-faces. La raclette Bonne Mine 
est vendue chez des détaillants 
indépendants : un fromager-cré-
mier installé à Annecy, des res-
taurants, un primeur lyonnais, et 
le bouche-à-oreilles. Des visites 
«en immersion» au cours des-
quelles il est possible de suivre 
Pascal, Ginou et Pauline depuis 
chez eux jusqu’à l’alpage permet 
de tout comprendre de la fabri-
cation du beaufort, comme du 
fromage à raclette, et de parta-
ger un savoureux moment, sont 
proposées. Côté saveurs, Ginou 
ne manque pas d’idées, juste-
ment : en parallèle à la fabrica-
tion des fromages, elle réalise 
des plats cuisinés, d’inspiration 
montagnarde : «Il faut bien réus-
sir à valoriser les veaux mâles…», 
explique l’éleveuse. L’abattoir est 
local (Saint-Etienne-de-Cuines), le 
lieu de transformation aussi. Avec 
la Conserverie de Maurienne, 
elle s’est donc lancée il y a peu 
dans la préparation des «Mijotés 
du montagnard». Blanquette de 
veau et (bientôt) bourguignon 
sont à déguster. Avec une tranche 
de fromage beaufort ou de ra-
clette de Savoie avant ou après, 
c’est un régal. 

Vincent Fermon
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Pour Pascal Moris et ses vaches, 
le bonheur se trouve plus dans l’alpage 
que dans le bâtiment d’élevage. 

© 
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La raclette fermière «Bonne Mine» de Ginou Moris 
bénéficie d’une Indication géographique protégée (IGP) 
qui récompense les soins apportés à la fabrication. 
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Les vaches de race abondance du Gaec des Ardoisiers disposent 
de 500 hectares d’alpage qu’elles partagent avec des vaches tarine 
pendant la saison. 

Pendant la période d’estive, la traite s’effectue à l’alpage, 
avec une salle de traite mobile, équipée de quatre postes. 
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L’œnotourisme comme res-
source in�nie de dévelop-
pement. Voilà comment 

Guillaume Chalumeau, nouveau dé-
légué général d’Inter Rhône, voit les 
choses. “Il faut souligner son impor-
tance. C’est un axe de développement 
de l’interprofession depuis 20 ans et 
une source de revenus, directs ou in-
directs, pour les vignobles”, rappelle 
le délégué général. Ainsi ouvrait-il la 
huitième édition des Rendez-vous 
de l’œnotourisme. Témoin de l’im-
plication d’Inter Rhône auprès de 
ses adhérents, ils viennent une fois 
encore nourrir la ré�exion et donner 
l’inspiration, du moins, Guillaume 
Chalumeau l’espère.
Pour passionner l’assistance, l’orga-
nisation invitait Karen Dimier-Val-
let, chargée d’études marketing et 
veille pour Auvergne-Rhône-Alpes 
Tourisme. Lorsqu’elle commence 
à aborder les di�érences entre les 
générations, l’interrogation pointe 
dans la salle du centre des congrès 
du Palais des Papes d’Avignon. Ra-
pidement, tous commencent �na-

lement à comprendre où elle veut 
en venir et arrivent à un constat : il 
va falloir se mettre à la page pour 
ne pas être laissé de côté.
Pour commencer sa démonstration, 
Karen Dimier-Vallet se penche sur 
la génération Y, celle des mille-
nials nés dans les années 90. Au-
jourd’hui, ils sont actifs, voyageurs 
par l’éducation qu’ils ont reçue et 
l’apparition des vols low cost. “Ils 
sont aussi attentifs à l’écologie, avec 
la médiatisation des catastrophes na-
turelles. Leur média de prédilection 
est la télévision”, ajoute-t-elle. Pour 
eux, l’o�re à proposer va plus vers 
l’expérience que le produit, mais 
ils sont aussi des “zappeurs”, peu 
�dèles à une seule o�re et adeptes 
de l’immédiateté. “Ils attendent du 
digital à chaque étape de leur par-
cours client, qu’il s’agisse d’une visite 
virtuelle, du paiement en ligne ou en-
core de la messagerie pour échanger 
en cas de question”, précise la char-
gée d’étude.
D’une certaine façon, le Covid s’est 
montré pro�table sur le plan de la 

digitalisation. Les entreprises se 
sont penchées plus sérieusement 
sur le sujet et, d’un autre côté, “on 
estime avoir gagné cinq ans en usage 
et appropriation des nouvelles tech-
nologies chez les séniors”.

S’adapter aux attentes des 
nouvelles générations
Mais ceux qu’il va falloir capter 
appartiennent à la génération sui-
vante, la Z, celle des 12 à 25 ans. 
Une génération qui a toujours 
connu le monde avec Internet, les 
smartphones, les réseaux sociaux. 
Une génération de gamers et de 
streamers qui délaisse totalement 
les médias traditionnels, qui se fo-
calise moins sur l’image renvoyée 
que sur l’acceptation de soi, mais 
qui, parallèlement, dispose d’une 

capacité d’attention d’environ… 
huit secondes ! Le portrait dressé 
par Karen Dimier-Vallet ne paraît 
pas des plus attrayants, pourtant il 
s’appuie sur de nombreuses études 
menées à travers le monde.
En partant de cette base, elle ap-
pelle à “se tenir prêt pour le Web 3” : 
blockchain, cryptomonnaie, NFT ou 
encore métavers (voir glossaire)… 
tout y passe, au plus grand désarroi 
de l’assistance. “Même si on ne com-
prend pas tout, il faut se tenir prêt, 
car on sait que cela aura un impact”, 
insiste la chargée d’étude. Dans le 
Bordelais, l’idée commence déjà 
à prendre, plusieurs domaines se 
mettent aux NFT. “Il y a par exemple 
un vignoble qui émet des NFT au 
moment de la récolte. Une fois le 
vin embouteillé, soit la personne ré-
cupère sa bouteille, soit elle devient 
actionnaire”, exempli�e Karen Di-
mier-Vallet.
Ce mystérieux jeton non fongible 
marque de sa patte le domaine de 
la rareté et de l’exclusivité, en pro-
mettant ventes aux enchères ou 
en primeur, mais aussi celui de la 
traçabilité et de la valorisation en 
évitant la contrefaçon, valorisant 
les stocks et garantissant la prove-
nance du produit. Son utilisation 
reste cependant �oue. “Au-delà du 
buzz, 70 % des influenceurs pensent 
que le métavers remplacera les ré-
seaux traditionnels et qu’on réalisera 
nos visites et activités directement en 
son sein. Certains cavistes envisagent 
dès maintenant des stratégies marke-
ting dans cet univers virtuel”, a�rme 
l’experte.
“Une chose est certaine : ce sont des 
changements qui n’interviendront 
pas dans 50 ans. Le train est déjà sur 
les rails et il ne faut pas le louper”, 
poursuit-elle. Se tenir à la page de-
vient donc de plus en plus impor-
tant pour être certains de pouvoir 
encore rivaliser avec ses concur-
rents à l’avenir. Mais le numérique 
ne doit pas être mis en place seu-
lement pour dire que l’on fait du 
numérique : “Le digital doit devenir 
un outil facilitant et permettre plus 
d’expériences immersives.”

Sortir du 100 % œno
Heureusement, d’autres pistes 
peuvent également être suivies, 
comme l’explique Géraldine Mau-
duit de chez Open Tourisme Lab, 
une plateforme dédiée à l’innova-
tion touristique :”Les enjeux du digi-

tal en œnotourisme sont nombreux, 
ne serait-ce que pour l’affichage des 
offres. Vous en aurez besoin pour 
construire, piloter et commercialiser, 
mais il peut être totalement exclu 
de l’expérience“. Le plus surprenant 
dans son propos est peut-être tou-
tefois lié à ce point qu’elle martèle à 
plusieurs reprises :”Sortez de l’œno“!
Hébergements, balades sur le ter-
ritoire, parfois avec des véhicules, 
concerts, expositions…”Les trois 
critères dominants pour les choix 
œnotouristiques des visiteurs sont 
les paysages, le calme et le fait de 
découvrir la région. Il n’y a pas le 
vin, ne misez pas prioritairement 
dessus pour construire vos offres“, 
explique la consultante. Vignerons, 
appuyez-vous sur tous les écosys-
tèmes prêts à vous soutenir, car 
l’o�re d’œnotourisme sera de plus 
en plus di�cile à quali�er tant elle 
se rapprochera à l’avenir du tou-
risme pur et dur.
Trois start-up sont ainsi venues pré-
senter leurs possibilités de dévelop-
pement. Frédéric Nau, co-fondateur 
de la Bulle Verte, présentait son 
concept :”L’idée est de mettre au cœur 
de l’offre la mobilité douce et la mise 
en valeur du territoire.” Son objectif 
est notamment d’accompagner les 
vignobles dans l’équipement en 
bornes de rechargement pour vé-
hicules électriques, ainsi que vélos 
électriques, mais aussi dans le déve-
loppement de parcours touristiques 
en lien avec l’histoire du domaine. 
Au Château Gigognan, à Sorgues 
(84), il a accompagné la volonté 
de mettre en place une mobilité 
douce et de favoriser le tourisme 
de sécurité. Charles Dumoulin, d’Ex-
plor’Games, propose, quant à lui, un 
jeu d’aventure scénarisé créé sur 
mesure. “Il y a une partie numérique, 
mais aussi une partie très expérien-
tielle dans la découverte du réel. Le 
but est la diversification de l’écosys-
tème de l’exploitation”, expose-t-il. 
En�n, Camille Fabre présentait en 
visioconférence Parcels Tiny House, 
un concept d’hébergement clés en 
main, �nancé par l’entreprise qui en 
reste le propriétaire, mais qui se voit 
intégré dans un parcours de visites.
Virtuel ou pas, essentiellement 
construit autour du vin ou non, le 
tourisme chez les vignerons a un 
avenir prometteur devant lui, à 
condition de construire une o�re 
adaptée donc ! W

Manon Lallemand

Ne surtout pas rater le train. Voilà l’accent mis  
sur les propos tenus lors des 8es rendez-vous  
de l’œnotourisme d’Inter Rhône. Quel tourisme 
dans les vignes demain ? Avec quelles 
technologies ? Avec quels partenaires ? 
La rencontre du 29 novembre tâchait, à défaut 
d’offrir toutes les solutions, de stimuler 
la réflexion des vignerons présents.

INTER RHÔNE

L’œnotourisme  
a rendez-vous avec 
le métavers Je
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Karen Dimier-Vallet évoque les di�érentes générations et les adaptations de la stratégie à mener, pour que les o�res 
œnotouristiques s’accordent avec leurs attentes.

Prix “Distinction œnotourisme”:  
cinq domaines récompensés
Cette année, cinq domaines ont reçu le prix 'Distinction œnotourisme'. 
Réfection des caveaux, mise en place d'événements, d'expositions ou 
encore d'activités pour découvrir le vignoble et le terroir... Les possibi-
lités sont nombreuses et les domaines le savent. 
Le Domaine Montplaisir, à Valréas, dispose de bornes de chargement 
pour véhicules électriques et propose des activités di�érentes en lien 
avec le rythme des saisons. Le Domaine de Cristia, à Courthézon, loue 
des vélos électriques, organise des balades découvertes et des événe-
ments. Le Mas des Infermières, à Oppède, propose une exposition en 
lien avec la �lmographie de Ridley Scott, son propriétaire, ainsi que 
des o�res d'hébergement. Et le Château de Mille, à Apt, mise, quant à 
lui, sur les balades, les parcours immersifs, les îners gastronomiques ou 
encore les 'Sunset Vigneron' des vins du Luberon. Le 5e prix est décerné 
au Caveau du Château, à Ampuis (69).
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Les cinq représentants des domaines lauréats.

B
Glossa�e-

 G Blockchain : mode de 
stockage et de transmission 
de données sous forme de 
blocs liés les uns aux autres 
et protégés contre toute mo-
dification
 G Cryptomonnaie : monnaie 
numérique émise de pair 
à pair, sans nécessité de 
banque centrale, utilisable 
au moyen d'un réseau infor-
matique décentralisé
 G NFT : certificat numérique 
d'authenticité unique et non 
interchangeable, d'un actif 
lui aussi numérique
 G Métavers : service en ligne 
donnant accès à des simu-
lations d'espaces 3D temps 
réel, partagées et persis-
tantes, dans lesquelles on 
peut vivre des expériences 
immersives
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L’ACTUALITÉ locale

 L’œnotourisme  
a rendez-vous avec le métavers

 SOCIÉTÉ D’ÉDITION DU 
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 Une histoire vraie de 
la raclette IGP de Savoie
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 Avec Cindy Gelas,  
le savoir-faire normand  

s’exporte à Tahiti

 SOCIÉTÉ AGRICOLE D’ÉDITION ET  
DE COMMUNICATION DE NORMANDIE

50
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32 - 16 MARS 2023 REUSSIR - L’AGRICULTEUR NORMAND

UNE STAGIAIRE PAS COMME LES AUTRES

Avec Cindy Gelas, le savoir-faire 
normand s’exporte à Tahiti

■ Plus de 18 000 kilomètres, 
onze heures de décalage ho-
raire, deux océans et vingt-
deux heures d’avion ont 
longtemps séparé Cindy Ge-
las de son rêve. De son île de 
cœur, Tahiti, où elle a grandi 
et construit sa vie, à la Nor-
mandie, terre de ses ancêtres 
(du côté paternel), il n’y avait 
fi nalement qu’un (grand) pas. 
Malgré les obstacles, la Poly-
nésienne, Normande d’adop-
tion, a tout quitté du jour au 
lendemain pour se former à 
l’élevage afi n d’initier la créa-
tion d’une fi lière lait dans le 
Pacifique, majoritairement 
importateur. C’est dans le 
berceau de ses aïeuls, dans 
la Manche, qu’elle a posé ses 
valises, épaulée par Laurent 
Letouzey, gérant du Gaec de 
la Blanche Maison à Bricque-
ville-sur-Mer. 

UNE RECONVERSION PRO 
Cindy Gelas est diplômée de 
l’école supérieure des sciences 
économiques et commerciales 
(Essec) de Paris. C’est à l’âge 
de 42 ans, à la suite du décès 
de sa mère, qu’elle décide de 
plaquer son job d’analyste 
fi nancière du jour au lende-

main. « Personne n’a compris. 
On m’a prise pour une folle. 
C’est un projet hors-norme »
reconnaît-elle. Pourtant, elle 
s’accroche à sa volonté d’initier 
la première ferme pédagogique 
laitière de Polynésie française 
(304 000 habitants). « Chez 
moi, il n’y a aucune formation 
en élevage laitier », note Cindy 
Gelas qui travaille mûrement 
son business plan avant de venir 
en France. Elle débute par du 
woofi ng sur la ferme du lieu 
Roussel à Douville-en-Auge (14). 
C’est une amie commune qui 
la met en relation avec Laurent 
Letouzey, polyculteur éleveur – 
Prim’Holstein, maïs, blé et orge 
en cultures de vente. « J’aime 
transmettre mon savoir-faire, 
faire connaître mon métier », 
explique l’agriculteur. C’est 
donc tout naturellement qu’il 
accueille en stage la brune à 
l’accent exotique, laquelle suit 
depuis septembre 2022 un 
BPREA à la MFR de Maltot 
(14). « Les agriculteurs m’ont 
accueillie à bras ouverts », se 
réjouit-elle.

IMPULSER LE MOUVEMENT
« Aujourd’hui, sans avion, 
sans bateau, la Polynésie est 
complètement dépendante. Lors 
de la crise sanitaire, ça a été 
une catastrophe. […] Ce n’est 
pas le tourisme qui va nous 
nourrir », martèle Cindy Gelas. 
En Polynésie, l’importation 
alimentaire dépasse les 80 %. 
Le coût de la viande ou d’autres 
produits est parfois supérieur 
de huit fois le prix en France. 
Côté agriculture, 40 000 ha 
sont cultivés majoritairement 
pour les fruits (cocoteraies 
par exemple). « J’espère que ce 
projet noble, pour l’autonomie 
alimentaire, poussera d’autres 
Polynésiens à se lancer, estime-
t-elle. Il répond à une demande 
et je suis très soutenue par le 
gouvernement de mon pays. »

DES NORMANDES 
EN POLYNÉSIE ?
Cindy Gelas aimerait implan-
ter sa ferme pédagogique à 
Moorea – une des 118 îles de 
Polynésie, en face de Tahiti. 
« L’environnement polynésien 
n’est pas du tout le même. 
C’est beaucoup plus humide 
et chaud. L’herbe pousse toute 
l’année. Cela exige une maîtrise 
technique réfl échie », explique-
t-elle. Le gouvernement lui met 
à disposition 20 ha de terres. 
« Ce sera une petite ferme avec 
huit vaches, quelques chèvres 
et brebis. C’est peut-être ano-
din ici, mais chez nous, c’est 
exceptionnel », remarque-t-elle. 
La Tahitienne d’origine veut y 
faire du pâturage dynamique. 
Elle hésite entre la race Nor-
mande, Jersiaise, Montbéliarde 
ou Prim’Holstein. «  Il y a une 
préférence pour la Normande car 
c’est une race rustique, appré-
ciée pour ses qualités mixtes », 
concède Laurent Letouzey 
avec malice. L’objectif sera de 
tout transformer sur place. En 
attendant, Cindy Gelas compte 
s’exercer sur d’autres fermes à 
l’issue de son diplôme en juin 
prochain.  « Je veux m’enrichir, 
acquérir le maximum de savoirs 
pour repartir avec. Je me laisse 
deux-trois ans », conclut-elle. ■ 

LAURA MEYER

L’arrière-grand-père de Cindy, Louis 
Gelas, avait une exploitation laitière 
près de Saint-Lô. Sans même le 
connaître, Cindy a toujours senti 
qu’elle était destinée à imiter la 
vocation de son aïeul. « Notre 
ferme n’existe plus. J’essaye de 
la retrouver, mais c’est compliqué 
car Saint-Lô a été bombardée », 
confie Cindy Gelas. Si vous avez 
des informations, envoyez un mail 
à l.meyer@reussir.fr. DR

GAEC DE LA BLANCHE MAISON
•  260 ha
•  1 380 000 litres de lait par an collectés par Agrial
•  2 salariés, 1 apprenti et 1 stagiaire sur le Gaec et 1 salarié sur la SARL
•  1997 : installation à la suite des parents de Laurent Letouzey, instal-

lés en 1973.

Pour plus d’information, 
consultez son site web : 
https://www.latahitienne
normande.com 

Cindy Gelas est née en Polynésie française, d’un père normand (Cherbourg) et d’une mère polynésienne. Après de nom-
breuses années sur son île, elle est revenue sur ses terres natales pour se reconvertir à l’élevage laitier. LM

Laurent Letouzey et Cindy Gelas bénéficient « d’une confiance mutuelle ». LM

« Laurent m’a redonnée confiance en moi », admet Cindy Gelas. Et Laurent 
Letouzey, ici avec son fils Carl, d’assurer : « elle apprend très vite. Il y a une 
très grosse motivation ». LM

Cindy Gelas ambitionne de lancer une 
filière de production laitière en Polynésie 
française d’où elle est originaire. C’est en 
Normandie qu’elle effectue sa reconversion 
professionnelle, la tête pleine de rêves.
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URBEX / Passionnés de photographie, d’histoire ou de mystère, les urbexeurs sont les nouveaux explorateurs. 
Rendez-vous avec “Flo” et “So” pour la découverte de la discipline et la visite de la maison Vergnette, 
à Saint-Étienne.

Les nouveaux explorateurs

A près un contact pris quelques jours 
plus tôt sur les réseaux sociaux, nous 
retrouvons “Flo”, alias flow.urbex sur Ins-

tagram, et “So”, alias urbex_lyon_environs sur 
le même réseau, pour l’exploration de la maison 
Vergnette, une ancienne demeure bourgeoise de 
Saint-Étienne. Pour ne pas éveiller les soupçons, 
nous ne nous rencontrons pas devant la porte 
d’entrée mais bien à quelques pas. Arrivés un peu 
plus tôt, les deux jeunes hommes ont remarqué 
que la porte arrière, donnant sur le jardin, était 
ouverte. Peut-être d’autres personnes sont-elles 
déjà dans le bâtiment ? Discrètement, et en refer-
mant la porte derrière nous, nous pénétrons dans 
les lieux, encore maculés de la neige des jours 
précédents. Équipés de lampes frontales, les 
deux explorateurs chevronnés connaissent déjà 
la demeure. Ils constatent cependant quelques 
changements : « Il y en a d’autres qui sont venus. » 
À l’intérieur, l’architecture est remarquable. De 
grands espaces donnent lieu à un bel escalier 
d’honneur desservant le premier étage, dont les 
plafonds sont moulurés. Pourtant, difficile de 
poser un pied devant l’autre sans marcher sur 
des déchets, des courriers, des photos, des livres, 
des vêtements, etc. Habitée à la fin du XIXe siècle 
par la famille Vergnette, la demeure semble avoir 
été abandonnée du jour au lendemain, sans que 
ses propriétaires n’aient le temps d’emporter 
avec eux leurs affaires personnelles. 

Chaque lieu son histoire
Mais “So” connaît bien l’histoire de la demeure, et 
elle est toute autre. « Lorsque je me rends sur un 

lieu comme celui-ci, je me renseigne sur son passé 
dans la presse, sur internet ou même aux archives. 
Sur place, on peut également avoir des informations 
grâce à la date des photos, aux courriers, à la date 
de péremption des aliments, au style de vêtements 
laissés sur place. On essaie généralement de savoir 
pourquoi les habitants sont partis. Ce sont souvent 
des décès malheureusement. » Et d’ajouter : « Ici, 
une  grande  famille stéphanoise  vivait  depuis  de 
nombreuses années. Le petit-fils du propriétaire 
est décédé dans le jardin, suite à un bombardement 
durant la Seconde Guerre mondiale. Une stèle a 
d’ailleurs été construite au même endroit, rappe-
lant  le triste événement. Le départ de la famille 
serait  dû  à  l’apparition  d’un  champignon  s’atta-
quant au bois. » En effet, aux étages supérieurs, 
les fondations sont moins solides et des trous 
dans le parquet se font sentir sous la moquette. 
« Malheureusement, le propriétaire actuel menace 
de détruire le bâtiment » précise “Flo”.
Bien qu’ils connaissent déjà très bien les lieux, 
“Flo” et “So” passent plus d’une heure à visi-
ter et à examiner chaque pièce. Dans une des 
chambres, le premier s’émerveille : « C’est fou, 
regardez cet album photo : il est comme neuf. Ce 
sont  des  photos  de  mariage,  on  voit  que  c’était 
une autre époque. » Alors qu’au sous-sol, “So” 
remarque des lettres qu’il n’avait pas encore 
vues auparavant. Il tente de comprendre encore 
un peu mieux l’histoire de cette famille : « Il y a 
différents  noms  sur  les  courriers.  On  dirait  que 
plusieurs familles ont vécu ici selon les années. »
Alors qu’ils pratiquent la discipline depuis déjà 
plusieurs années, les deux hommes expliquent 

que ce qui leur plait tant pour parfois prendre 
des risques importants, c’est « la découverte de 
lieux figés dans le temps, de l’histoire des anciens 
habitants et ce sentiment d’entrer dans une bulle, 
d’être seul dans un milieu où peu de gens osent 
s’aventurer ».

Une communauté 
de passionnés
Contraction des mots urbex et exploration, l’ur-
bex est une discipline qui rencontre un succès 
grandissant chez les jeunes, mais pas seulement. 
La preuve : un professeur de français, histoire-
géographie puis directeur des centres sociaux 
stéphanois publiait fin 2022 son livre “ Le pro-
meneur stéphanois ”. François Maguin y décrivait 
son amour de « l’urbex doux », chroniquant les 
rencontres, les découvertes, les légendes locales 
et personnelles, les réminiscences artistiques ou 
de simples anecdotes futiles. En effet, pendant 
des années, ce passionné de photographie aimait 
flâner dans les rues de Saint-Etienne, la ville 
dans laquelle il a toujours vécu, pour y capturer 
émotions et mystères. 
C’est d’ailleurs ce que font également des mil-
lions d’internautes. Sur des blogs mais aussi 
sur les réseaux sociaux, les pages recensant 
les découvertes de chacun pullulent. Sur Ins-
tagram, le hashtag urbex apparait sur plus de 
onze millions de publications… et sur TikTok, le 
réseau prisé des jeunes, il compte plus de six 
milliards de vues. Hommes, femmes, jeunes ou 
moins jeunes, dans le monde entier, ils utilisent 
la photo ou la vidéo pour partager leur dernière 

découverte. Histoire, architecture, art et parfois 
même paranormal, les explorateurs s’attachent 
à “faire vivre” et à montrer la beauté de ces lieux 
laissés à l’abandon. Certains profitent même de 
ces canaux de diffusion pour livrer leurs meil-
leures… ou pires expériences, rappeler les règles 
à respecter, dénoncer certains agissements mais 
aussi donner des conseils aux néophytes. n

Clara Serrano

A l’image de «Flo» et «So», les urbexeurs explorent des maisons, usines et autres bâtiments pour en faire des photos et découvrir leur passé.

36 n  découverte

BIEN DÉBUTER /

« Il faut ouvrir l’œil »
“Flo” et “So” préviennent : « Pour les personnes qui débutent l’urbex, il est très important de bien 
préparer son exploration. Il faut se renseigner sur les lieux, la facilité d’accès, l’état de conservation, 
la surveillance, etc. Il est d’ailleurs préférable de ne pas se rendre sur place seul. On ne sait jamais 
sur quoi ou sur qui l’on peut tomber. » Encore faut-il trouver les adresses, et ce n’est pas tâche 
aisée. Pour cela, les plus chevronnés utilisent Google Maps. Certains passent parfois des heures à 
observer minutieusement les cartes d’une zone pour repérer une éventuelle maison à l’abandon. 
Différentes applications existent également, comme mapstr, que “Flo” utilise pour répertorier à 
la fois les lieux à découvrir et déjà visités. Il confie d’ailleurs : « Quand quelqu’un que je ne connais 
pas me demande une adresse, j’en donne une qui est déjà saccagée par les vandales. Au moins, je suis 
sûr qu’il ne va pas aller en détruire une autre. » En effet, les deux hommes reçoivent régulièrement 
de telles demandes sur les réseaux sociaux. Pourtant, la discipline est codifiée et le partage des 
adresses n’est « pas quelque chose qui se fait ». Il s’agit en effet d’une manière récurrente et plus 
simple pour les débutants d’accéder à de nouveaux lieux. “So” ajoute également que le repérage 
de nouveaux bâtiments à visiter se fait souvent grâce à des rencontres ou encore lors de balades 
inopinées : « Il faut ouvrir l’œil. »

Attention, en revanche, à ne pas entrer par effraction, à ne pas dégrader les lieux, à ne pas voler 
d’objet. Bien qu’abandonnés, ces lieux appartiennent à des familles, entreprises, associations ou 
autres organismes et même parfois à l’État. Toute action de cet ordre pourrait donc faire l’objet 
d’une sanction.  n

LÉGISLATION /

Un vide juridique
Aux limites de la légalité, l’urbex est une 
discipline passionnante mais parfois 
dangereuse. Selon l’article 226-4 du code 
pénal, « l’introduction dans le domicile 
d’autrui à l’aide de manœuvres, menaces, 
voies de fait ou contrainte, hors les cas où la 
loi le permet » est interdite et punie. Mais 
“Flo” et “So” expliquent : « Il y a des petites 
règles à respecter dans l’urbex et, parmi 
elles, l’infraction est interdite. Pour entrer 
sur les lieux, nous exploitons ses failles 
comme une clôture endommagée, une porte 
déjà cassée, une fenêtre ouverte, etc. Cela 
nous pousse d’ailleurs parfois à prendre des 
risques et à escalader des murs ou même 
des toits. »

Par ailleurs, l’article 311-3 du code pénal 
énonce que « le vol est puni de trois ans 
d’emprisonnement et de 45 000 euros 
d’amende » et l’article 322-1 du code pénal 
que « la destruction, la dégradation ou la 
détérioration d’un bien appartenant à autrui 
est punie de deux ans d’emprisonnement 
et de 30 000 euros d’amende, sauf s’il 
n’en est résulté qu’un dommage léger ». 
Toujours parmi les codes de la discipline, 
les deux hommes racontent : « Un vrai 
urbexeur ne fait pas deux, trois, quatre ou 
même plus d’heures de route pour dégrader 
les bâtiments qu’il visite. Nous faisons ça 
par passion ! C’est pourquoi nous faisons 
attention à ne pas voler, casser ou dégrader 
les objets abandonnés sur place. » “Flo” 
précise : «  Un amalgame est facilement fait 
avec les vandales. » 

Une pratique “dans les règles de l’art” n’est 
donc pas interdite à proprement parler, 
défendent les deux passionnés. Pourtant, 
ils racontent de concert avoir déjà été 
« agressés par des voisins un peu trop 
protecteurs ». n

Photos, magazine, livres ou encore 
vêtements, de nombreux effets 
personnels sont souvent laissés sur 
place.

Lors des expéditions, les urbexeurs 
observent les lieux pour essayer de 
déterminer l’histoire des anciens habitants. 
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 Urbex : les nouveaux explorateurs
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 L’agriculture embauche

 SOCIÉTÉ AVEYRONNAISE DE 
DIFFUSION DES INFORMATIONS 

AGRICOLES ET RURALES

1

 Les vers de terre à la 
conquête du monde

 SOCIÉTÉ D’ÉDITION 
DU VAUCLUSE AGRICOLE

2
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2
 Les chasses du sanglier :  

le prince des gibiers

 CHASSER EN  
NOUVELLE-AQUITAINE

 Cop 27 : elle au moins  
elle fait quelque chose  
de concret

 PRESSAGRIMED

3
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 Fier d’avoir réussi à sortir ce projet

 CHAMPAGNE ÉDITIONS

1

 Prévenir les feux  
de forêts estivaux

 �PAYSANS  
DE LA LOIRE

3
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 Les silos ne font pas le plein

 ENTRAID’

2

 Assurance récolte - comprendre la réforme

 �SOCIÉTÉ ANONYME D’ÉDITION ET DE PUBLICITÉ

2
PHR

PAYSAN DU HAUT-RHIN
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1
 PBCast : le podcast mensuel  

du journal Paysan Breton
Le PBCast est le podcast mensuel du journal  

Paysan Breton. Chaque dernier vendredi du mois, 
pendant une dizaine de minutes, retrouvez en format 

audio des interviews exclusives d’acteurs du monde 
agricole. Au programme: projets innovants,  

parcours atypiques, retours d’expérience  
ou encore découverte du monde rural breton.

 PAYSAN BRETON

 L’agriculture selon eux
Qui sont les étudiants en filière agricole ? C’est pour répondre 

à cette question que Terres et Territoires a décidé de donner  
la parole à 16 étudiants du Campus agro-environnemental 

 du Pas-de-Calais. De 15 à 23 ans, ces élèves ont pu parler 
de leur vision de l’agriculture. Le résultat est un podcast de 
28 minutes, «L’agriculture selon eux», publié le 2 février sur 
différentes plateformes (Sound cloud, Spotify, Anchor). La 

réalisation de ce support numérique a fait l’objet d’un article, 
à l’occasion d’un dossier consacré à l’enseignement agricole, 

dans l’édition Terres et Territoires du 10 février 2023.

 SOCIÉTÉ DE PRESSE RURALE  
ET DES TERRITOIRES

L’initiative consiste à développer un sujet dans le print, le publier sur 
le web de Terre Dauphinoise et en faire une Carte blanche sur France 
Bleu Isère. Un partenariat ancien avec France Bleu nous permet 
d’être présent régulièrement sur les ondes de la radio publique.  
Le traitement du fond est donc pro dans le print, vulgarisateur  
à la radio et donne un coup de pub au titre dans le grand public.

 �SOCIÉTÉ D’ÉDITION DE LA TERRE DAUPHINOISE

2

3

 La loi doit rester humaine /  
Carte blanche sur France bleu Isère
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 Série de vidéos : «La ferme a de la gueule»
Série de vidéos : «La ferme a de la gueule» 
Syndey Eurlings est un jeune JRI de l’équipe vidéo  
de Réussir. Il décrypte une actualité du secteur de 
l’agriculture et de l’alimentation sur un ton frais et dé-
calé, en mettant en valeur sous forme vidéo et motion 
design, les informations et les datas de l’ensemble des 
rédactions de Réussir. Objectif : séduire les jeunes.  
Le nom de la série va dans ce sens !

 RÉUSSIR

 Hausse du GNR :  
combien vont coûter vos chantiers en 2022 ?
L’initiative est simple et a permis de faire évoluer les méthodes 
de production de l’information de la rédaction au service du 
lecteur. En 2021 le prix moyen du Gazoil non routier GNR est 
de 1 euros. En mars 2022, il frôle les 2 euros. Le prix double. Et 
semble ne pas vouloir s’arrêter. La rédaction décide de simuler 
en temps réel l’impact de cette hausse sur la réalisation des 
semis de printemps, des ensilages et des moissons 2022. Les 
chiffres sont édifiants. Les charges augmentent. Le succès de 
la publication de 4 articles sur le site Entraid.com nous pousse 
à bousculer l’éditorial du Magazine d’avril 2022 pour coller à 
l’actualité. La rédaction décide d’en faire son dossier de UNE. 
Et elle pousse même la simulation jusqu’à 3 euros du litre de 
GNR. C’est un véritable travail d’enquête et de prospective 
économique. Cette approche web puis print permettra à toute 
l’équipe de prendre conscience de l’importance de changer 
ses modes de production et de passer en Digital first.

 �ENTRAID’
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